Le judo, un esprit

Le sens éthique des arts martiaux reste quelque chose de mystérieux pour les profanes : ce serait une sorte d’affrontement qui développerait un esprit. Au regard de la violence de ces différents arts, quel pourrait être ce soit disant esprit qui enseigne des valeurs, une éducation de la vie par des méthodes parfois mystiques, agressives ou trop rigides.

A l’origine, le Bushido « la voie du guerrier », symbolise le code d’honneur des samouraï. Il fut créé avant l’ère de paix Edo (1603-1867) et touche essentiellement aux attitudes mentales et aux objectifs spirituels du guerrier féodal. Cet aspect du bushido s’est transformé au fil du temps et s’est détourné de sa vocation première. Pendant longtemps, ce code du Bushido a été associé au fait de laisser une trace dans le monde, une trace derrière soi et d’accepter la mort. Certains lui ont d’ailleurs associé à tort le traditionnel suicide rituel « seppuku » ou argotiquement « hara kiri », croyant que suivre le Bushido revenait à chercher la mort. Le Bushido n’a évidemment rien à voir avec cette manière irresponsable de concevoir la vie. Le sens originel de cet esprit est plutôt de faire appel au don du sacrifice, c’est-à-dire s’efforcer d’aider les autres ou de faire le bien dans le monde, dût-il en coûter la vie.

De nos jours, ce code moral du Bushido a évolué pour s’adapter aux réalités de la société. Le temps féodal et le temps des samouraï étant révolus, ce code, tout en gardant l’esprit du bien, de la volonté et de la persévérance, s’est transformé en un système de valeurs à perpétrer dans l’enseignement des arts martiaux : la politesse, le courage, la sincérité, l’honneur, la modestie, le respect, le contrôle de soi et l’amitié.

La dimension de l’esprit a une telle emprise que l’enseignant ne peut concevoir l’apprentissage du combat sans transmettre ce code. Ce long apprentissage et l’intégration de ces valeurs demandent beaucoup de temps. L’objectif essentiel du Maître est que son élève intègre celles-ci et puisse les réinvestir dans sa vie quotidienne. Cela demande de l’abnégation, de l’obstination, de la passion mais quelle récompense pour le professeur qui a réussi à transmettre, à faire passer son message ! Ce rôle est essentiel pour le Maître puisqu’il est le garant de la perpétuation de ce code moral. L’art martial n’est qu’un support pour développer ces principes.

Ainsi, ne peut-on pas conjecturer un monde meilleur avec une multitude de pratiquants respectant ces valeurs. Comment le professeur peut-il transmettre son savoir technique, sa connaissance du combat mais aussi toute la dimension morale et spirituelle de l’art martial ?

Citons en exemple le judo. Il est sans doute l’art martial le plus pratiqué dans le monde. Quand Jigoro Kano (1860-1938) inventa son JU-DO « voie de la souplesse » en 1882, il ignorait encore qu’il deviendrait un sport aux vertus éducatives reconnues. Pourtant, à la base, le judo était l’application du principe de l’efficacité maximum aux techniques de défense et d’attaque pour le minimum d’énergie utilisée, mais aussi une éducation physique destinée à renforcer le corps, le rendre utile et en bonne santé, tout en construisant le caractère par une discipline morale et mentale. Ainsi, Jigoro Kano s’est attelé à laisser dans les gènes du judo cet aspect éducatif de la pratique. L’esprit et l’éducation du physique se trouvent dans l’essence même de cette activité.

L’art martial demande une pratique assidue pour progresser. De ce fait, l’ensemble des mouvements fondamentaux, les répétitions, les exercices d’entraînement, les combats contribuent à la formation du physique, à l’habileté motrice, à la compréhension des actions du corps… Les différentes oppositions, réelles ou modérées, au travers des différentes formes de combat (kakari geiko, yaku soku geiko, randori ou shiaï…) permettent à l’apprenant d’intégrer et comprendre différentes formes d’attaque et de défense. Le combattant traite les informations qu’il reçoit pendant l’exercice et cela développe en conséquence une certaine intelligence des actions pour réaliser la réponse appropriée. Le but ultime étant de produire le maximum d’efficacité pour un minimum d’effort.

Nous conviendrons que la persévérance dans son apprentissage sollicite, outre des qualités physiques évidentes, des qualités mentales. En effet, la pratique assidue rend l’élève sérieux, sincère dans son engagement, volontaire dans l’action. Avec le temps et l’expérience, nous acquérons le calme, la sérénité, la confiance en soi mais aussi l’attention, l’imagination, le bon sens.

L’envie de gagner un combat, trouver les solutions adéquates face à un adversaire difficile et fort, connaître le goût de l’effort, utiliser son énergie à bon escient, agir de façon réfléchie, maîtriser son comportement face à l’énervement ou la colère : tout cela ne sont que des situations vécues au judo et qui deviennent transférables dans la vie de tous les jours. C’est aussi en cela que les arts martiaux développent un esprit de combativité, de persévérance mais aussi de respect grâce à la compréhension de l’individu. Il ne viendrait pas à l’idée d’un judoka digne de ce nom (ou autre pratiquant d’arts martiaux), de ne pas respecter un salut, un adversaire ou pire encore son Maître. En effet, le Maître incarne la connaissance, celui qui apporte le bien, celui qui vous fait progresser. Eu égard à ce que le judo peut apporter dans la vie, les Maîtres sont très respectés voire « vénérés », même si ces professeurs sont aussi d’éternels apprenants. Cette politesse, cette courtoisie, cette reconnaissance se perpétuent à l’infini car ces valeurs sont profondément ancrées dans cet art martial. Elles font évidemment référence au code moral du bushido, cité précédemment.

Jigoro Kano a défini l’essence même du judo en s’exprimant ainsi : « promène-toi par un seul chemin, que la victoire ne te rende pas bouffi d’orgueil, que l’échec ne te désarçonne pas, n’oublie pas d’être vigilant dans le calme et n’aie pas peur lorsque la tempête gronde ». Chacun de nous comprendra la métaphore du fondateur du judo et cela démontre bien que cet art est une discipline physique et mentale dont les leçons peuvent s’appliquer dans la gestion de la vie quotidienne.

3 grands éléments édictent la personnalité du judoka sur et hors du tatami. Le SHIN qui se rapporte à l’esprit, c’est le caractère, la façon d’être dans tous les actes de la vie. Le GI représente la technique, la connaissance de l’art et enfin le TAI symbolise le corps, les qualités physiques. Dans les fondements de l’activité, Jigoro Kano a voulu intégrer ces 3 principes essentiels. Aujourd’hui, les passages de grades sont étroitement associés au SHIN-GI-TAI. Un grade correspond à un niveau technique, à une connaissance du combat mais aussi à une certaine application de l’esprit martial. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’un long délai est nécessaire pour obtenir le grade supérieur.

Jigoro Kano a élaboré le premier art martial moderne dont l’objectif n’était plus de combattre victorieusement ni de se combattre soi-même mais d’élever l’homme afin qu’il puisse servir l’humanité. Guidé par un principe fondamental : « entraide et prospérité mutuelle », il ne cessera de vouer sa vie et son talent à la transmission du judo et ses valeurs éducatives qui l’accompagnent. Sans elles, le judo n’est plus ce qu’il est. Celui qui ne les intègre pas, qui ne les comprend pas, n’est pas un judoka.
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LE CODE MORAL


LA POLITESSE


C’est le respect d’autrui


LE COURAGE


C’est faire ce qui est juste


LA SINCERITE


C’est s’exprimer sans déguiser sa pensée


L’HONNEUR


C’est être fidèle à la parole donnée


LA MODESTIE


C’est parler de soi-même sans orgueil


LE RESPECT


Sans respect aucune confiance ne peut naître


LE CONTROLE DE SOI


C’est savoir se taire lorsque monte la colère


L’AMITIE


C’est le plus pur des sentiments humains








